
Portraits : Frantz Grenet ; France Culture

Ian Berry / Magnum Photos.

Frantz G
renet, est professeur au C

ollège  
de France depuis m

ai 2013, titulaire de la 
chaire H

istoire et cultures de l’Asie centrale 
préislam

ique. Il a dirigé la M
ission archéologique 

franco-ouzbèke de Sogdiane (M
AFO

uz),  
qui fouille notam

m
ent le site de Sam

arkand.

Évoquer ces routes qui traversent l’Asie centrale  
jusqu’à la C

hine, c’est saisir les contours d’une histoire 
deux fois m

illénaire. U
ne succession d’em

pires,  
des m

archands de tous horizons et parfois des replis 
xénophobes… Voilà le contexte dans lequel s’inscrit 
l’am

bitieux projet du président chinois de construire 
une « nouvelle route de la soie ».
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C
inquante m

ille, cent m
ille cham

eaux parfois, consti-
tuaient l’effectif d’une caravane : les m

archands se grou-
paient pour additionner leurs forces contre les attaques des 
pillards. Les lourds ballots de soie, les charges légères m

ais 
com

bien précieuses de bijoux, d’encens, d’épices allé-
chaient les barbares. En annonçant, dès son accession au 
pouvoir en 2013, le projet de tracer de « nouvelles routes de 
la soie », le nouveau m

aître de la Chine, Xi Jinping, a choisi 
d’enraciner dans la longue durée l’am

bition qu’il affi
chait 

ainsi à la face du m
onde. Évoquer ces routes au long de plus 

de deux m
ille ans, c’est exalter l’im

agination, faire surgir 
une foule d’im

ages disparates et coruscantes, depuis le 
m

ystère des échanges entre l’Em
pire rom

ain et l’Em
pire 

des H
an, jusqu’à la croisière jaune lancée par André Citroën 

au début des années 1930, de Beyrouth à Pékin…
 Frantz 

G
renet, le rêve de la « route de la soie » n’est pas propre au 

seul O
ccident, il est aussi le fait des C

hinois…
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O
ui, et il im

porte de souligner que la nouvelle initiative du 
gouvernem

ent chinois « O
ne belt one road », est principa-

lem
ent une initiative géopolitique et com

m
erciale. 

JN
J 

« O
ne belt one road » signifie « une ceinture et une 

route ». 

FG
 

La route est, bien sûr, terrestre et la ceinture est m
ari-

tim
e. Le passé est toujours présent dans cette initiative. Il 

est en effet question de construire près de Pékin un village 
virtuel de la route de la soie, où les principaux sites artis-
tiques seront reproduits à l’échelle ½

 avec des reproduc-
tions digitales des principales peintures m

urales qui 
décorent ces sites. O

n est dans une très ancienne tradition 
chinoise qui est la réappropriation des paysages étrangers 
au cœ

ur de la capitale. C’est la tradition des grands parcs 
im

périaux chinois, où étaient reproduits les paysages de la 
C

hine du Sud et de pays étrangers. C
ela continue.
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Vous vous trouviez à Pékin en m
ai dernier, en 2017, 

lorsque le président chinois Xi Jinping a réuni des dirigeants 
du m

onde entier pour m
arquer le progrès de ces « nouvelles 

routes de la soie ». Son projet est titanesque : il concerne 78 
pays —

 c’est-à-dire quatre m
illiards et dem

i d’habitants, 
40 %

 du PIB m
ondial. N

aturellem
ent il y a des réticences… 

Peut-être doit-on com
m

encer en rappelant que l’expression 
« route de la soie » est assez récente : elle rem

onte à 1877.
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Elle a été lancée par le géographe allem
and 

Ferdinand von R
ichthofen (1833-1905) et dans une  

perspective qui n’est pas sans rappeler l’actuelle initiative 
chinoise. C

ar ce que Richthofen évoque sous le term
e de 

Seidenstraßen, « routes de la soie », c’est en réalité un projet 
ferroviaire allem

and qui était dans les cartons. Il a tout 
sim

plem
ent recherché les itinéraires anciens, avec sa 

science de géographe qui était en pointe pour l’époque, 
pour proposer une ligne ferroviaire allant de l’Europe à la 
m

er de C
hine. C’était dans la foulée de ces grandes initia-

tives ferroviaires qui avaient donné, par exem
ple, Byzance-

Bagdad-Bassorah. Il y avait une visée com
m

erciale derrière 
cette idée. 
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C’est le tem
ps de l’O

rient Express, de La M
adone des 

Sleepings, du cher M
aurice D

ekobra. 
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Exactem
ent. La ligne ferroviaire n’a jam

ais été 
construite, m

ais elle est en train de se construire apparem
-

m
ent aujourd’hui, un siècle et dem

i après. Il faut insister sur 
le fait que cette dénom

ination « route de la soie » a rapide-
m

ent pris un caractère em
blém

atique —
 y com

pris chez les 
spécialistes du dom

aine —
 m

ais elle est à certains égards un 
peu trom

peuse. La prem
ière raison c’est que la soie en réalité 

n’a jam
ais été pour les Chinois une m

archandise. La soie était 
la m

onnaie : les fonctionnaires étaient payés en rouleaux de 
soie et c’était le m

oyen d’acheter les peuples nom
ades 

susceptibles de m
enacer la Chine. Par ailleurs, il n’y a jam

ais 
eu une seule route et elle a été rarem

ent parcourue de bout 
en bout par des voyageurs et des am

bassadeurs. 

Jean-N
oël Jeanneney, est universitaire, 

historien de la politique et des m
édias.  

Entre autres responsabilités, il a été président 
de R

adio France et de R
FI (1982−1986), 

président de la M
ission du B

icentenaire 
(1988−1989), président de la BN

F (2002−2007). 

Il s’agissait plutôt de tronçons enchaînés. Enfin, autre 
réserve que l’on peut ém

ettre —
 j’évite d’ailleurs dans m

es 
travaux ce term

e de « route de la soie » —
, quand nous 

consultons les docum
ents liés à la pratique, les registres 

douaniers, les lettres des m
archands d’Asie centrale, nous 

constatons que la soie est rarem
ent m

entionnée. Le gros de 
leur com

m
erce était fondé sur d’autres m

archandises, peu 
pondéreuses et précieuses —

 ce qui est le propre du 
com

m
erce à longue distance. C’était de la vaisselle m

étal-
lique précieuse, c’était le m

usc, c’était le santal. La soie était 
plutôt l’objet de transactions étatiques. « Route de la soie », 
le term

e existe depuis un siècle et dem
i, nous vivons avec, 

m
ais il faut en relativiser la portée. 
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Il reste que, dès l’Antiquité rom
aine, la soie a beau-

coup im
pressionné la République et l’Em

pire. O
n a des 

textes indignés de Sénèque contre l’excès de luxe qu’in-
carne la soie. Il écrit : « Je vois des vêtem

ents de soie, s’il 
faut appeler vêtem

ents des tissus dans lesquels il n’y a rien 
qui puisse protéger le corps ni seulem

ent la pudeur. U
ne 

fois qu’elle les a m
is, une fem

m
e jurera sans qu’on puisse la 

croire qu’elle n’est pas nue. Voilà ce qu’avec des frais 
im

m
enses on fait venir de pays obscurs, jusqu’en ce qui 

touche le com
m

erce, afin que m
êm

e à leurs am
ants nos 

dam
es ne m

ontrent pas plus d’elles-m
êm

es dans leur 
cham

bre qu’en public. » 
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D
errière la pudibonderie, certainem

ent assez hypo-
crite, de Sénèque, il y a égalem

ent un enjeu économ
ique. 

C
et enjeu est bien exprim

é par son contem
porain Pline 

l’A
ncien : « Selon l’estim

ation m
inim

ale, ce sont cent 
m

illions de sesterces que l’Inde, les Sères (les C
hinois) et 

cette péninsule arabique, enlèvent tous les ans à notre 
Em

pire, tant nous coûtent cher les plaisirs et les fem
m

es ». 
C

es calculs tenaient en partie du m
ythe, com

m
e l’a très 

bien dém
ontré l’historien français Paul Veyne. Il faut 

réviser à la baisse cette hém
orragie financière qu’aurait 

coûté à l’Em
pire rom

ain l’achat du luxe oriental. 
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C
ela tém

oigne néanm
oins qu’il y avait des contacts 

entre l’Em
pire rom

ain —
 la République puis l’Em

pire —
 et 

l’Em
pire chinois. C

ela a été étudié de différentes façons. 
C’est ce qu’exprim

ent d’ailleurs les aventures d’Alix l’intré-
pide de l’auteur de bandes dessinées Jacques M

artin, quand 
il se retrouve en C

hine. 
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Il faut tenir com
pte du fait qu’au départ, à la fin du 

IIe siècle avant notre ère, c’est une initiative chinoise. 
Q

uand Alexandre arrive en Asie centrale et en Inde, il n’a 
certainem

ent aucune idée de l’existence de la Chine. N
ous 

savons m
aintenant, par l’archéologie, que la soie com

m
en-

çait à s’infiltrer en Asie centrale m
ais on ne sait pas d’où elle 

venait. L’initiative chinoise est, au départ, défensive ; la 
C

hine est m
enacée par des barbares qu’elle appelle des 

X
iongnou, qui sont en fait les H

uns —
 c’est une transcrip-

tion chinoise du m
êm

e nom
. C

e sont les peuples contre 
lesquels la G

rande M
uraille a été construite. Alors, plus 

exactem
ent, les Chinois m

ettent en action une politique qui 
chez eux est m

illénaire et très explicitem
ent exprim

ée : 
utiliser les barbares lointains contre les barbares proches. 
C

e qui fait qu’en 139 av. J.-C
., l’em

pereur envoie un de ses 
agents, Zhang Q

ian, pour retrouver la trace d’un peuple 
rival des H

uns, dont on sait qu’il était parti vers l’O
uest. Et 

on n’a pas du tout l’idée au départ de ce qu’on va découvrir. 
O

r Zhang Q
ian s’aperçoit que ces barbares, qu’on appelle 

les Yuechi, qui vont édifier un peu plus tard un im
m

ense 
em

pire qui fera pendant à l’Em
pire rom

ain —
 l’Em

pire dit 
des Kouchans —

 sont bien établis. D
es produits chinois 

arrivent par des voies obscures, et à ce m
om

ent-là naît 
l’idée d’établir des relations diplom

atiques régulières avec 
ces gens que l’on pense pouvoir retourner contre les voisins 
proches. C

ela va évidem
m

ent de pair avec des initiatives 
m

ilitaires : c’est la prem
ière phase d’établissem

ent d’un 
réseau de colonies qui va aller jusqu’au Pam

ir —
 qui ensuite 

dépérira et sera périodiquem
ent renouvelé. 
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C
om

m
e diastoles et systoles, depuis deux m

illé-
naires, on voit se succéder les périodes d’ouverture et de 
ferm

eture. D
ès 81 av. J.-C., à la cour im

périale chinoise, naît 
un débat sur l’opportunité de développer le com

m
erce exté-

rieur —
 débat encore actuel.

Au Turkm
enistan, 

dans une fabrique 
de tapis, la pause 
déjeuner.
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C
es retom

bées com
m

erciales n’étaient pas prévues, 
ni sans doute m

êm
e désirées. N

ous avons un texte de 25 av. 
J.-C

., par un haut fonctionnaire chinois, qui nous explique, 
à propos des am

bassades venues de l’O
uest : « II n’y a pas 

de m
em

bres de la fam
ille royale ni de nobles parm

i ceux qui 
apportent les présents. Ceux-ci sont tous des m

archands et 
des gens de basse condition, ils veulent échanger leurs 
biens et com

m
ercer sous le prétexte d’apporter des 

présents ». Il y avait des réticences. Le com
m

erce apparaît 
au départ com

m
e un parasite de la diplom

atie et c’est peu 
à peu que la C

hine va s’en accom
m

oder.
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La période suivante m
arque un repli. Avec la fin de 

l’Em
pire rom

ain, l’im
pression prévaut que les échanges se 

tarissent largem
ent jusqu’à ce que resurgissent, autour de 

Sam
arkand, le brio de la civilisation des Sogdiens 1 —

 que 
vous avez étudiée de près. 
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À partir probablem
ent du IIe siècle de notre ère, 

s’opère une captation de ce grand com
m

erce. Auparavant, 
les itinéraires passaient plutôt par l’actuel Afghanistan —

 
donc dans ce grand Em

pire kouchan. C
’est la route que 

décrit le géographe Ptolém
ée : par le nord de l’Afghanistan 

puis le Pam
ir. C

ette route du sud est peu à peu éclipsée, à 
partir des IIe et IIIe siècles, par une route plus septentrio-
nale que contrôlent les m

archands de Sam
arkand. C’est le 

m
om

ent où Sam
arkand s’im

pose com
m

e un nœ
ud essen-

tiel des voies transcontinentales. C’est une ville ancienne 
rem

ontant à l’époque de l’Em
pire perse ; Alexandre l’a 

conquise, elle est connue par les historiens sous le nom
 de 

M
arakanda. J’y ai m

ené des fouilles depuis une trentaine 

d’années, m
ais on voit très bien que la Sam

arkand antique 
est avant tout une base m

ilitaire, un poste défensif face au 
m

onde de la steppe. À partir des IIe et IIIe siècles, cela 
change : les m

archands de Sam
arkand s’im

posent progres-
sivem

ent sur toutes les étapes de la route de la soie. Branche 
orientale d’abord, jusqu’à la C

hine, m
ais on retrouve aussi 

leurs inscriptions dans les passes conduisant à l’Inde du 
N

ord ; et au VIe siècle ils vont se m
anifester à Byzance, en 

passant par les steppes au nord de la m
er N

oire. 
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C’est une civilisation que l’on connaissait m
al il y a 

deux siècles, qui s’est im
posée assez récem

m
ent à l’atten-

tion des chercheurs. 

FG
 

O
n a vraim

ent identifié le facteur sogdien à partir du 
m

om
ent où les fouilles archéologiques conduites sur le terri-

toire soviétique ont perm
is de m

ieux connaître cette civili-
sation dans l’après-guerre. Alors on voit que cette réalité 
sogdienne est m

ultiform
e. O

n a des m
anifestations très bril-

lantes, flam
boyantes et aussi parfois, dans les colonies 

m
archandes, une réalité assez m

isérable et sordide. Les 
historiens disposent, par une chance extraordinaire, d’un 
paquet de courriers retrouvé par le grand explorateur et 
archéologue britannique Aurel Stein (1862-1943), au début 
du XXe siècle, dans une tour frontière à l’ouest de D

unhuang. 
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L’époque suivante est à nouveau celle d’un repli, la 
fin du réseau sogdien avec l’invasion du pays par les troupes 
m

usulm
anes, et puis on assiste à un rebond, après l’inva-

sion m
ongole. Expliquez-nous cela.
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Au VIIIe siècle, ce réseau tend à se désintégrer parce 
que la Sogdiane est progressivem

ent annexée par la 
conquête arabe. C

ela ne veut pas dire du tout que les 
m

archands sogdiens disparaissent, m
ais ils s’islam

isent, et 
à partir de là ils vont réorienter leurs activités vers l’ouest. 
Ils seront nom

breux à Bagdad. Les lignes de com
m

unica-
tion avec la C

hine se rom
pent peu à peu. Par ailleurs, au 

m
ilieu du VIIIe siècle, la C

hine est saisie d’une réaction de 
xénophobie violente (elle en connaîtra plusieurs au cours 
de son histoire). Le com

m
erce terrestre va renaître à la 

faveur de l’unité créée par l’Em
pire m

ongol. Les grandes 
conquêtes ont lieu entre 1220 et 1240. La conquête de la 
Chine du Sud est achevée vers 1270, et le grand personnage 
m

ongol de l’époque c’est évidem
m

ent Kubilai Khan (1215-
1294, em

pereur m
ongol puis em

pereur de C
hine et fonda-

teur de la dynastie Yuan qui durera jusqu’en 1368). Les 
routes se rouvrent, d’abord parcourues par des m

ission-
naires. Il faut rappeler que nous som

m
es dans la longue 

durée : les routes d’Asie centrale ont vu passer les m
ission-

naires de beaucoup de religions. Tout cela va finir par se 
déliter puisque, à partir des années 1360, les M

ongols sont 
chassés de Chine par la nouvelle dynastie M

ing (1368-1644). 
M

ais la ferm
eture ne se produit véritablem

ent qu’un siècle 
après, puisqu’au début des M

ing il y a encore de grandes 
expéditions m

aritim
es lancées sur toutes les routes de 

l’océan Indien. U
n facteur joue un rôle im

portant : la peste 
noire, qui apparaît en C

hine en 1334 avant d’arriver en 
O

ccident quelques années plus tard, et qui sem
ble avoir 

éradiqué les petites colonies italiennes déjà établies dans les 
ports. D’autres causes expliquent ensuite le délaissem

ent de 
cette route terrestre : la circum

navigation de l’Afrique par les 
Portugais, avec Vasco de G

am
a (1469-1524) à la fin du XVe 

siècle, puis la découverte du N
ouveau M

onde, qui va 
réorienter en partie les circuits com

m
erciaux. 
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La route m
aritim

e supplante dans une large m
esure 

la route terrestre. 

FG
 

La route terrestre ne va jam
ais disparaître véritable-

m
ent, m

ais elle n’a plus sa vigueur des siècles précédents. 
Le niveau économ

ique et culturel de ces anciennes oasis, 
de ce qui est aujourd’hui le X

injiang, la province occiden-
tale de la Chine, décline. Lorsque les prem

iers explorateurs, 
archéologues, agents de renseignem

ent occidentaux, vont 
redécouvrir ces régions à partir des dernières années du 
XIXe siècle, le tableau qu’ils dresseront de la situation sera 
assez m

isérable. M
ais ils vont redonner vie aux tém

oi-
gnages anciens sur la route de la soie. En particulier ils en 
redécouvrent les vestiges dans les sables —

 souvent m
agni-

fiquem
ent préservés. D

’ailleurs, ces découvertes archéolo-

giques se déroulent dans un clim
at de concurrence 

acharnée entre Russes et Allem
ands —

 ce sont les prem
iers 

présents sur le terrain —
 puis Britanniques, Français, 

Japonais… Et cela se poursuit jusque dans les années 1920. 
À partir de cette époque, la Chine se ferm

e aux explorateurs 
étrangers dans le contexte nationaliste du Kuom

intang. 
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O
n peut dire que le dernier —

 ou l’avant-dernier —
 

m
om

ent de la route de la soie se rattache à des m
otifs scien-

tifiques. Le ressort de la recherche archéologique devient 
im

portant… 
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C’est une partie de ce qu’on a appelé le G
rand Jeu. 

L’un des épisodes phares de cette aventure, c’est la décou-
verte par Aurel Stein de la grotte aux m

anuscrits de 
D

unhuang (dans l’actuelle province du G
ansu en Chine). En 

effet, une pièce de ce m
onastère bouddhiste est totalem

ent 
rem

plie de m
anuscrits qui ont été cachés là au tout début du 

XIe siècle, et qui sont écrits dans toutes les langues de l’Asie 
centrale de cette époque —

 y com
pris des langues qui étaient 

encore inconnues des savants occidentaux. Aurel Stein fait 
une riche m

oisson, m
ais pas très sélective —

 parce qu’il ne 
lisait que le sanskrit et le tibétain. Sur ces brisées arrive notre 
com

patriote Paul Pelliot (1878-1945, sinologue, élève 
d’Édouard C

havannes, qui m
ène une im

portante expédi-
tion entre 1906 et 1908 le long de l’ancienne route septen-
trionale de la soie). En quantité, sa m

oisson des m
anuscrits 

est plus m
aigre que celle de Stein, en qualité elle est consi-

dérablem
ent supérieure. Parce que Pelliot arrive à déchif-

frer une partie des textes et fait un choix extrêm
em

ent 
raisonné. Aujourd’hui encore, le fonds de m

anuscrits 
ram

enés de D
unhuang par Pelliot et déposé à la 

Bibliothèque N
ationale de France est une référence absolue. 
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Le président chinois actuel, Xi Jinping, ne souhaite-
t-il pas récupérer toutes ces richesses ? 

FG
 

À certains m
om

ents, il y a eu des revendications 
chinoises. En ce qui concerne les m

anuscrits, cela s’est 
considérablem

ent calm
é grâce à une très heureuse initia-

tive qui a été la bibliothèque num
érique de D

unhuang (née 
en 1994 de la volonté des institutions qui conservent de 
vastes collections provenant des sites archéologiques de la 
route de la soie). Tout a été num

érisé et m
is en ligne. Il reste 

un lourd ressentim
ent concernant les peintures m

urales qui 
ont été décollées des m

urs par les A
llem

ands et les 
Britanniques. D

ans les sites de Tourfan, que j’ai visités en 
m

ai 2017, on pouvait voir des écriteaux : « volé, volé, volé ».

1.  Les Sogdiens, habitants de la Sogdiane —
 région qui recouvrait en 

partie l’O
uzbékistan et le Tadjikistan actuels —

 jouent un rôle 
im

portant dans le com
m

erce entre l’Inde et la C
hine à partir du Ier 

siècle av. J.-C
. et surtout du IIe siècle après. La ville de Sam

arkand 
a été leur capitale politique, culturelle et com

m
erciale.

Ém
ission C

oncordance des tem
ps Production Jean-N

oël Jeanneney 
avec Jeanne G

uérout et N
athalie Lem

pereur R
éalisation Anne Kobylak 

D
iffusion 02/12/2017 

O
n voit que la Sam

arkand 
antique est avant tout  
une base m

ilitaire,  
un poste défensif face  
au m

onde de la steppe.

D
ans les faubourgs 

d’Achgabat,  
la principale ville  
de Turkm

énistan,  
non loin de la  
frontière avec l’Iran.
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